
LA QUESTION DE L’HOMME DANS LES GENRES DE L’ARGUMENTATION 
CORPUS N° 3 : PENSER LA DIFFÉRENCE RELIGIEUSE 

 
 
Documents: 
A – VOLTAIRE, Zadig ou la destinée, ch. 12, 1748. 
B – VOLTAIRE, Traité sur la Tolérance, ch. 23, 1763. 
C – VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique, article « Tolérance », 1764-72. 
 

 
 
QUESTION (12 points) 
Quel regard Voltaire porte-t-il sur les différences religieuses à travers ces différents extraits ? 
 
ÉTUDE DE TEXTE (8 points – document B) 

1) Vous situerez l’extrait du Traité sur la tolérance (document B) dans son contexte en 
utilisant vos connaissances sur l’auteur et son siècle. 

2) Vous présenterez le texte, en vous appuyant, par exemple, sur les cinq questions (qui ? 
à qui ? de quoi ? comment ? pourquoi ?) 

3) Citez au moins quatre hypothèses de lecture (aspects a priori intéressants et 
susceptibles d’alimenter une analyse). 

4) Relevez au moins deux procédés littéraires entre les lg. 5 et 12 dont vous analyserez le 
fonctionnement et le sens. 

  
 

 
 
 
TEXTE A :  
VOLTAIRE, Zadig, ch. 12, 1748. 

 
Venu assister à la foire de Bassora avec son maître et ami Sétoc, Zadig, héros éponyme du 
conte de Voltaire, assiste à un banquet au cours duquel des représentants de différentes 
religions débattent. 

 
Vous adorez un bœuf ! est-il possible ? dit l’homme du Gange. — Il n’y a rien de si 

possible, repartit l’autre ; il y a cent trente-cinq mille ans que nous en usons ainsi, et personne 
parmi nous n’y trouve à redire. — Ah ! cent trente-cinq mille ans ! dit l’Indien, ce compte est 
un peu exagéré ; il n’y en a que quatre-vingt mille que l’Inde est peuplée, et assurément nous 
sommes vos anciens ; et Brama1 nous avait défendu de manger des bœufs avant que vous 5 

vous fussiez avisés de les mettre sur les autels et à la broche. — Voilà un plaisant animal que 
votre Brama, pour le comparer à Apis2 ! dit l’Égyptien ; qu’a donc fait votre Brama de si 
beau ? » Le bramin3 répondit : « C’est lui qui a appris aux hommes à lire et à écrire, et à qui 
toute la terre doit le jeu des échecs. — Vous vous trompez, dit un Chaldéen qui était auprès de 
lui ; c’est le poisson Oannès4 à qui on doit de si grands bienfaits, et il est juste de ne rendre 10 

qu’à lui ses hommages. Tout le monde vous dira que c’était un être divin, qu’il avait la queue 
dorée, avec une belle tête d’homme, et qu’il sortait de l’eau pour venir prêcher à terre trois 

                                                
1 Brama : divinité hindoue. 
2 Apis : divinité égyptienne. 
3 Bramin : prêtre hindou. 
4 Oannès : divinité chaldéenne moitié homme moitié poisson. 
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heures par jour. Il eut plusieurs enfants qui furent tous rois, comme chacun sait. J’ai son 
portrait chez moi, que je révère comme je le dois. On peut manger du bœuf tant qu’on veut ; 
mais c’est assurément une très-grande impiété de faire cuire du poisson ; d’ailleurs vous êtes 15 

tous deux d’une origine trop peu noble et trop récente pour me rien disputer. La nation 
égyptienne ne compte que cent trente-cinq mille ans, et les Indiens ne se vantent que de 
quatre-vingt mille, tandis que nous avons des almanachs5 de quatre mille siècles. Croyez-moi, 
renoncez à vos folies, et je vous donnerai à chacun un beau portrait d’Oannès. » 

L’homme de Cambalu6, prenant la parole, dit : « Je respecte fort les Égyptiens, les 20 

Chaldéens, les Grecs, les Celtes, Brama, le bœuf Apis, le beau poisson Oannès ; mais peut-
être que le Li ou le Tien7, comme on voudra l’appeler, vaut bien les bœufs et les poissons. Je 
ne dirai rien de mon pays ; il est aussi grand que la terre d’Égypte, la Chaldée, et les Indes 
ensemble. Je ne dispute pas d’antiquité, parce qu’il suffit d’être heureux, et que c’est fort peu 
de chose d’être ancien ; mais, s’il fallait parler d’almanachs, je dirais que toute l’Asie prend 25 

les nôtres, et que nous en avions de fort bons avant qu’on sût l’arithmétique en Chaldée. — 
Vous êtes de grands ignorants tous tant que vous êtes ! s’écria le Grec : est-ce que vous ne 
savez pas que le chaos8 est le père de tout, et que la forme et la matière ont mis le monde dans 
l’état où il est ? » 

Ce Grec parla longtemps ; mais il fut enfin interrompu par le Celte, qui, ayant 30 

beaucoup bu pendant qu’on disputait, se crut alors plus savant que tous les autres, et dit en 
jurant qu’il n’y avait que Teutath9 et le gui de chêne qui valussent la peine qu’on en parlât ; 
que, pour lui, il avait toujours du gui dans sa poche ; que les Scythes, ses ancêtres, étaient les 
seules gens de bien qui eussent jamais été au monde ; qu’ils avaient, à la vérité, quelquefois 
mangé des hommes, mais que cela n’empêchait pas qu’on ne dût avoir beaucoup de respect 35 

pour sa nation ; et qu’enfin, si quelqu’un parlait mal de Teutath, il lui apprendrait à vivre. La 
querelle s’échauffa pour lors, et Sétoc vit le moment où la table allait être ensanglantée. 
Zadig, qui avait gardé le silence pendant toute la dispute, se leva enfin : il s’adressa d’abord 
au Celte, comme au plus furieux ; il lui dit qu’il avait raison, et lui demanda du gui ; il loua le 
Grec sur son éloquence, et adoucit tous les esprits échauffés. Il ne dit que très-peu de chose à 40 

l’homme du Cathay10, parce qu’il avait été le plus raisonnable de tous. Ensuite il leur dit : 
« Mes amis, vous alliez vous quereller pour rien, car vous êtes tous du même avis. » À ce 
mot, ils se récrièrent tous. « N’est-il pas vrai, dit-il au Celte, que vous n’adorez pas ce gui, 
mais celui qui a fait le gui et le chêne ? — Assurément, répondit le Celte. — Et vous, 
monsieur l’Égyptien, vous révérez apparemment dans un certain bœuf celui qui vous a donné 45 

les bœufs ? — Oui, dit l’Égyptien. — Le poisson Oannès, continua-t-il, doit céder à celui qui 
a fait la mer et les poissons. — D’accord, dit le Chaldéen. — L’Indien, ajouta-t-il, et le 
Cathayen, reconnaissent comme vous un premier principe ; je n’ai pas trop bien compris les 
choses admirables que le Grec a dites, mais je suis sûr qu’il admet aussi un Être supérieur, de 
qui la forme et la matière dépendent. » Le Grec, qu’on admirait, dit que Zadig avait très-bien 50 

pris sa pensée. « Vous êtes donc tous de même avis, répliqua Zadig, et il n’y a pas là de quoi 
se quereller. » 

                                                
5 Almanach : calendrier. 
6 Cambalu : ancien nom de Pékin. 
7 Li et Tien : mots chinois désignant la lumière et la ciel. 
8 Chaos : confusion des éléments avant la création du monde. 
9 Teutah : dieu gaulois (Toutatis). 
10 Canthay : ancien nom de la Chine. 
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TEXTE B :  
VOLTAIRE, Traité sur la Tolérance, ch. 23, 1763. 
 
Dans le Traité sur la Tolérance, Voltaire dénonce la condamnation arbitraire du protestant 
Jean Calas. Accusé d’avoir assassiné son fils alors que se dernier s’apprêtait à se convertir 
au catholicisme, Jean Calas avait été torturé et exécuté sans preuve, après une enquête 
précipitée, à Toulouse, ville hostile aux protestants. Voltaire relance l’affaire en justice et 
obtient la réhabilitation de Calas et de sa famille. Le Traité s’achève sur un bref chapitre 
intitulé « Prière à Dieu ».  
 

Ce n'est donc plus aux hommes que je m'adresse ; c'est à toi, Dieu de tous les êtres, de 
tous les mondes et de tous les temps: s'il est permis à de faibles créatures perdues dans 
l'immensité, et imperceptibles au reste de l'univers, d'oser te demander quelque chose, à toi 
qui as tout donné, à toi dont les décrets sont immuables comme éternels, daigne regarder en 
pitié les erreurs attachées à notre nature; que ces erreurs ne fassent point nos calamités. Tu ne 5 

nous as point donné un cœur pour nous haïr, et des mains pour nous égorger ; fais que nous 
nous aidions mutuellement à supporter le fardeau d'une vie pénible et passagère; que les 
petites différences entre les vêtements qui couvrent nos débiles corps, entre tous nos langages 
insuffisants, entre tous nos usages ridicules, entre toutes nos lois imparfaites, entre toutes nos 
opinions insensées, entre toutes nos conditions si disproportionnées à nos yeux, et si égales 10 

devant toi; que toutes ces petites nuances qui distinguent les atomes appelés hommes ne 
soient pas des signaux de haine et de persécution ; que ceux qui allument des cierges en plein 
midi pour te célébrer supportent ceux qui se contentent de la lumière de ton soleil ; que ceux 
qui couvrent leur robe d'une toile blanche pour dire qu'il faut t'aimer ne détestent pas ceux qui 
disent la même chose sous un manteau de laine noire ; qu'il soit égal de t'adorer dans un 15 

jargon formé d'une ancienne langue, ou dans un jargon plus nouveau; que ceux dont l'habit est 
teint en rouge ou en violet1, qui dominent sur une petite parcelle d'un petit tas de la boue de ce 
monde, et qui possèdent quelques fragments arrondis d'un certain métal, jouissent sans orgueil 
de ce qu'ils appellent grandeur et richesse, et que les autres les voient sans envie: car tu sais 
qu'il n'y a dans ces vanités ni de quoi envier, ni de quoi s'enorgueillir. 20 

Puissent tous les hommes se souvenir qu'ils sont frères! Qu'ils aient en horreur la 
tyrannie exercée sur les âmes, comme ils ont en exécration le brigandage qui ravit par la force 
le fruit du travail et de l'industrie paisible. Si les fléaux de la guerre sont inévitables, ne nous 
haïssons pas, ne nous déchirons pas les uns les autres dans le sein de la paix, et employons 
l'instant de notre existence à bénir également en mille langages divers, depuis Siam jusqu'à la 25 

Californie, ta bonté qui nous a donné cet instant. 
                                                
1 Ceux dont l'habit est teint en rouge ou en violet : les cardinaux et les évêques. 
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TEXTE C 
VOLTAIRE, Dictionnaire philosophique, 1764-69. 
 
Dictionnaire philosophique de Voltaire présente, comme tout dictionnaire, une série 
d’articles classés par ordre alphabétique. Mais cette apparente objectivité cache en réalité 
une œuvre polémique, pleinement engagée du côté les Lumières. 
 
TOLÉRANCE. – Qu’est-ce que la tolérance ? C’est l’apanage de l’humanité. Nous sommes tous 
pétris de faiblesses et d’erreurs ; pardonnons-nous réciproquement nos sottises, c’est la 
première loi de la nature. 

Qu’à la bourse d’Amsterdam, de Londres, ou de Surate2 ou de Bassora3, le guèbre4, le 
banian5, le juif, le mahométan, le déicole chinois, le bramin, le chrétien grec, le chrétien 5 

romain, le chrétien protestant, le chrétien quaker, trafiquent ensemble : ils ne lèveront pas le 
poignard les uns sur les autres pour gagner des âmes à leur religion. Pourquoi donc nous 
sommes-nous égorgés presque sans interruption depuis le premier concile de Nicée6 ? […] 

Il est clair que tout particulier qui persécute un homme, son frère, parce qu’il n’est pas 
de son opinion, est un monstre : cela ne souffre pas de difficulté ; mais le gouvernement, mais 10 

les magistrats, mais les princes, comment en useront-ils envers ceux qui ont un autre culte que 
le leur ? Si ce sont des étrangers puissants, il est certain qu’un prince fera alliance avec eux. 
François Ier, très-chrétien, s’unira avec les musulmans contre Charles-Quint, très-catholique. 
François Ier donnera de l’argent aux luthériens d’Allemagne pour les soutenir dans leur 
révolte contre l’empereur ; mais il commencera, selon l’usage, par faire brûler les luthériens 15 

chez lui. Il les paye en Saxe par politique ; il les brûle par politique à Paris. Mais qu’arrivera- 
t-il ? Les persécutions font des prosélytes ; bientôt la France sera pleine de nouveaux 
protestants : d’abord ils se laisseront pendre, et puis ils pendront à leur tour. Il y aura des 
guerres civiles, puis viendra la Saint-Barthélemy ; et ce coin du monde sera pire que tout ce 
que les anciens et les modernes ont jamais dit de l’enfer. 20 

Insensés, qui n’avez jamais pu rendre un culte pur au Dieu qui vous a faits ! 
Malheureux, que l’exemple des noachides7, des lettrés chinois, des parsis8 et de tous les sages, 
n’a jamais pu conduire ! Monstres, qui avez besoin de superstitions comme le gésier des 
corbeaux a besoin de charognes ! On vous l’a déjà dit, et on n’a autre chose à vous dire : si 
vous avez deux religions chez vous, elles se couperont la gorge ; si vous en avez trente, elles 25 

vivront en paix. Voyez le Grand Turc : il gouverne des guèbres, des banians, des chrétiens 
grecs, des nestoriens, des romains. Le premier qui veut exciter du tumulte est empalé ; et tout 
le monde est tranquille. 
                                                
2 Surate : ville d’Inde. 
3 Bassora ville de Chaldée (Irak actuel). 
4 Guèbre : disciple de Zoroastre. 
5 Branian : hindou de religion brahmane. 
6 Concile de Nicée : assemblée des évèques de l’Empire romain en 325 ap. J.-C.. 
7 Noachides : descendants de Noé. 
8 Parsis : adeptes du parsisme, confession dérivée de Zoroastre. 
 
 


